
né* Déjà il n« pouvait 
paver Paria et a i n e Londres, ce qui ec 

un* rapidité daamiue reproduis 

^ ^ ^ ^ ^ B p * ! 1 9 * •enaotealfea 
aémiea de I W , M « et tant eut «ou» par
vinrent par la, même snls , aaaa*" dont l'im
portance tfest nu*JBBna*vt comparable ê 
mile dea qamtre paJaUfiba épidhmiee 

Des obseakatioos prias* à ce» diverses 
époques il adulte f M sautes l i s classes 
de la eociét» sont oxamadasa contracter la 
maladie ; natte «assaini* «asm sait facile à 
prévoir du eeatd) «pas la adadaa, l'encom • 
brement et te aaépMasatf amassent de la 
façon la p l i s dêmaatraase, ainsi que l'a 
prouvé la mortalité eaaessive dans les 
quartiers pauvres As r%ris. da Lille, de 
Londres et- des antre*) ville» frappées 
Contrairement à es *mi Sa a r t s • dans la 
plupart des maladies' lemotieoae* la réci
dive s'observe assez fréquemment. 

I Des études les plus récentes, et particu
lièrement de celles faites lors de l'épidémie 
de 1803 à Constantinople par '*» docteur 
Chantemesse, il résulte que lea deux fac
teurs le***** 
lion du cholei éra sont le contact direct avec 

at l ' u u t . d ' u i souillée par les malade at l'usas* d eaa souill 
ijMUoos Sus onofarlsaiis. 

dss objets d* toute nature ont ooavent 
trassMM, «m dout d-asi est*** On I m p e 
fort.ltSSg «t a de grande* " 
foysr ut or aida, 1 datât M ta 
lion. 

Dea végétaux mangés crus csaladea) ou 
des fruits poussant prés déterra «t arrosé 
avec de* eau* tiapares (fctamee, melons... 
s t c i u-ans mettent souvent sa •aas là i . 
Peut-êir* aussi l'air «ai autrefois était 
coaaidérd c o n n e le principal coupable, 
peat il aider S cette tr*n»mi*sisa. Catis 
opération demanderait t*n>*l*i» à être 
as star isllement prouvé*. 

Et maintenant il faut a» demander s i , 
auaaoius dans notre paya,l'aftroi aue jette 
dans lea populettusa la aeul aaot da arasa 
1er» est uiaa légitimé. S sas doatc la aou-
daiaaté de l'attaque — abstraetioa faite 
dea aamptûmea prémonitoires osa parfois 
n'é«aillent pas de soupçon* sartaas, — la 
rapidité auae laquelle évolae la aaal, l'ia-
lensité dss souffrances et aaaaiss a o a a n 
considérable dea parsonnas Irapyd* < *a 
mène temps et dans le même tiau. soat 
bisa faits pour «mouvoir profondément et 
triatemcnl lea population» Mais pour 
causer «as tell* épouvanta estts maladie 
est-elle donc en réalité - et a M parie 
toujours que poar notre pava — auaai 
meurtrière en oa vaut tuaa le dire t Cea-, 
aulteaa la ttatiatique. 

Kn 18Ï8 il mourut à Pavis 1*408 peraea-
nsa. 11 y eut uae penaoaa* ataaàa* sur x» 
et an aéoea peur -tt babitaota C« fut J'épi-
déaai* i* plu* meurtrier* d e toussa poar 
Parii- Sa 1S4» il eut dans «cet* marne vi«e 
une personne atteinte sur «̂ et un déeés 
par 50 batiitsata. La mortalité aénérnl* 
peu» toate la France fut de UiO mille ea 
18» Elle fut plus coaaaddrata* en lMUpar 
Is raison qu'elle étendit ses ravages sur 
un plus grand nombre ae aépsrteaieat*. 

San* doute de persil* eh i lires ssot ef
frayant*. Mais peut-on oublier qae otmqu* 
année régulièrement — «t oel* depuis tort 
loagUmpa, héla* I — Il meurt S Parisjptus 
de onze mille et ea France plus de i&VOOO 
personnes dss suites d'ans «aaiaéio ré-
gnant d'une (a ,oa constants, reniai! lé csn-
tagieuse elle aussi, bisn qu'aile ne revête 
pas Is f*rm* épidémique, maladie bien 
plats meurtrière encore que le enotéra. 
mais dont les ravagea passent presque 
inaperçu* a nos faux par** qa ils s'eser-
cent d'une manière beaucoup plu* Hnte, 
d'une manière presque insidieuse, dépaur 
vue dans tous la* cas «la la soudaineté et 
t u tracas présentés psr l'épidémie chold-
riaaal 
tant* inèâoraM*.' ¥«»» le monde prend 
p*ur an «eaè aam de «noiera qui ae vient 
qu/à des intervalles fort éloigné* faire 
chez nous des raOes, cruelles sans doute, 
de peu de durée ; et personne a'a l'air de 
ae douter que noua avons chez nous en 

fiecmaaenoe, constamment sous aes pas, 
a plus meurtriers de toutes Iss maladies 

coanues dans le monde, la phtisie pulmo
naire. 

Oui, il faat s efforcer d'arrêter en Orient 
tout* épidémie cholérique qui pourrait 
menacer d'envahir les ports français delà 
Méditerranée. Il faut que l« gouvernement 
anglais, qa os mercantilisme outrancier 
pou*** jusqu'à oublier qu'il règne sur le 

Î
iaya, foyer d'origin* de la contagion ebo-
èrique, soit mie en demeure d'appliquer 

dan* toute leur rigueur, les réalésa at» de 
police sanitaine.il faut dans tous nos parts 
et ville» frontière», pratiquer rigoureuse
ment la désinfection de tous *bj*t* et da 
toutes personuee arrivant de localités con
taminées ou seulement suspectes. 

Il faut ea présence d'une menace d'épi
démie répandre dea lastructi-oos spéciales 
tendant è étlairer les population» aur le* 

Î
recaution» è pran ire et distribuer large-
lent et gratuitement lea sabatanc** 3é-

iiafsotantas nécesaaires. 11 faut aussi, 
tu l ies de caotier su (public un oommen-
ceaaent d invasion, ce en en avait 1» tort 
de fsire jusqu à présent, lui faire savoir 
qu'il aat urgent de prendre de* mesures ; 
spéciales et qu'en les prenant oa est à peu 
près csrtaia de s s tsnir è 1 abri du mal 

Il faut s'ioerïniar à faire comprendre au 
public que rien n'est dans/ereux comme un 
Inal iasoupceaaé, «t que ai la médecin* 

désarmée en face de l'épidémie cholérique, 
c'eat o,ue ta. nature de ce mal loi était au-
aa*i lataacaanst et asm dts tara tas tea-

oardu point d* vus préservât**, ne 
vaiessaonsiatsr qu'en efforts dteaordo 

es'Tsmdis 
itaaaaaigni 
losmair agi 
siaaaèËôra. __ 

l'isasinient. Brasaus à coupeur 
Vaa»».sa lastljài s moka, os aa'sV fau 

ssasa aaaasr sur asaulatioa* avant Hnva 

4* vua curatlf 
poa-

onnés 
et legtÉaaaaveat inefficaces-; êsadis qu'à 
prêaajat oaraat suffisammentnanssigné sur 
la naaaaa da aboiera pour poamair agir, su 
aaains propfcpêaatiquement siasaakerapeu-

faut 
éva

sion du fléau. Mais ce qu'il faut surtout, 
c'est que tous, administrants et adminis
trés, se répètent à chèque instant qaatant ' 
qu'il existera une classe de beaucoup le 
plut nombreuse maintenue par l'otatao-
cial lui-même dans un état permanent de 
misère, les maladies auront beau jeu et 
l'insécurité sera générale ; et que si le 
eholara est parfois effrayant à cause de la 
soudaineté de ses attaques, la phtisie pul
monaire qui décime chaque année la popu
lation et fait perdre au paya aa force la 
plus vive, est une maladie autrement re
doutable — maladie dont on ne viendra 
vraiment S tient q*a lavSpaom aura aup» 
primé la salsar* 

Vaut ae «ai l faut arias bien fort «t par
tout. 

C r i . BACH. 

LA CATASTROPHE 
DE NI MES 

fftp tn/tf^P foi i ejpevts'nafe 
rOtaes, 3 jnust 

Ls catastrophe des m w e t i t RoaseUelie 
sTest produit* nier aeir. à Six heure*. Un 
f*rmidaoi* deaagesneatd'acide aarbooieae 
s'est proeait aa niveau 12* dans les puile 
Pootaaé*. 

Yiaat uiiiq cadavres aat été jusqu'à pré
sent retirés des galeries. On craint qu'il 
tfj tôt d autres victimes 

Le gaz qai ae trouva encore dans les ga
leries entrave le déi laiementet les recher
ches, et il faut attendre eu moins vingt-
quatre «Murea psatr aaela mine soit aérée. 

Uns foule asmureuee stationne aux 
aborda des puits qui sont narads par ta 
gendarmari*. Le sous-préfet, le psrquet 
et Tes ingénieurs de Is Compagnie sont 
sur les lieux 

Paris, 3 joie. 
M a qu'il a été informé de 1 aootdeot qai 

s'est produit hier aux mines de Roehebelle 
(Gardj, par suite d'un dègageaaetit d acide 
carbonique, le gouvernement a pria dea 
dispositions nécessaires. Le président de 
la ndptlMiqee a envoya imaiéitiatsment aa 
des offterers de aa matsoa mil»taire avant 
d"irapre*aier secours 

Lé asraiatra ds 1 iatériaav a, par dépa
rtie, ouvert au préfet du Gard un crédit 
pour venir en aide aux familles des victi
mes 

M. Turrel, ministre des travaux publies, 
partira aujourd'hui même poar Alais. ac
compagné de M. iiuillaiu, directeur de la 
navigaainn st dea miaea. 

Le ministre assistera aux ofcaeqaes st 
fera uae enquête personnelle sur lea lieux. 
MM. Malzae et de Ramai, dei.atas d a 
tais aecorapsgneroat M. 'l'urrel dans aoa 
voyage. 

Abus, 3 juin. 
Les pertes matérielles esusées psr la 

catastrophe aux mrnes de Hochebclle sont 
importants, i-a galerie du niveau 1 2 , où a 
ou liée le sinistre, est fortement endom
magée. 

Les dégagement d'acide carbonique eont 
pôcù'ér." Le gaz,' qWest s'ous uns très forte 
pression, se dégags subitement, brisant 
les parois, asphyxiant les mineurs et dé
molissant Us galènes. 

Alaia, 3 juin. 
L'exploitation despuit» de Kontanes qui 

occupe 7 è sOO ouvriers dépend des mines 
de Hoebebelle 

Le paits sst situé è 3 kilomètre des fau
bourgs de Kochenel.e a Alaia. 

L'expiaikation es : agencée avee tous 
le» perfectionnements de la science mo-
dsrae. De puissants ventilateurs aéreni 
les galeries et depuis douze ans un n'a si
gnale ancun aeeident sérieux mais l'acide 
carbonique qai, au contraire du grisou 
n'aauoace pas sa présence par des mar
ques faciles à reconnaitre n est pat facile 
à combattre. 

O a t la seule cause de la catastropha. 
Depuis plusieurs jours 1 acide earboni-

uue paraissait en pins grande quantité, 
cependant aucun accident n'était à prévoir, 
quand vers qaatre heures du soir les ou
vriers da nivena Mi ressentirent de vio-

têentes secousses et toute la galerie s'abat
tit sur uae longueur da luû mètres, ense-

' velissant et asphyxiant les ouvriers du ni
veau MB qui s'y trouvaient 

Ds ces mashetreux au nombre de trente 
deux, huit seulement réussirent à remon
ter au jour où ils apparurent ahurie, les 
yeux démesurément ouverts avec des ges
tes fous. Cependant, dès les premiers mo
ments de stupeur passés, le personnel or
ganisait le sauvetage avec un dévouement 
admirable, malgré le danger toujours im
minent 

Un groupe de sauveteurs, ingénieurs et 

Mil l n i i i l iât . 

mamJam. .•• U l P i . : 3MBS 

- «as» i 
la galerie éprouvée. Le spectacle était 
épouvantable Les cadaarcs jonchaient le 
aol dêOffarés par l'aaptaaaa M écrasés 
aur la* débris. 

M cadavres en tout donsaja» quinzaine 
isatfcst pères de 'amiBaa le plus âgé 
yaadfj* ans et le plus jeajasraKans, maria 

depaas kuit jours à peine 
One des victimes laiaaa m enfanta «4 

uns laaame enaatate. 
amaavdaierasat se poaraait siitli idiipja 

aaaa» aa asllisa d'à* allnaaai aaaaar». 
sasaaana.cadavres a*at*m*eaa*i i'«m«a« 

ramené» à la surface. Il reste encore huit 
cadavres è remonter. 

Dana as eau* o* sanêesptMé !aa vieti - 1 
aiesdes saènes dsulsaianaca se ars.iui-1 
aeat. 

Des vieillards, des femmes et des en 
fants assiègent lea poste». 

Dès qu'un cadavre est reconnu ce sept Tsralialin, assesseurs, eut été formé, oa 
des cri» déchirants, des explosions l a J 'vit aurgir tout d'an coup rabbé Deligne, le 
douleur na-vrante. 

L'inhumation aura lieu demain A dt* 
heures aux frais de la Compagnie. 

LES liMPl^)YfiS 
DES CHEBÊÊNSOE FER 

(D'tmi eorvarpardair»* 

Paris. 3 juin. 
Prévsnus par le syndicat n»tinnaj a-j 

travailleurs des chemins de fer que la 
Compagnie du Nord venait de refuser tans 
motif ta» congé • un de sas ouvriers délai 
Chapelle, délégué du groupe Paria Word 
an congre* qui doit s'ouvrir jsudiprocaais 
M. Berteanx. député, président du groupa 
parlementaire des chemins defer.a immé
diatement pertéce faite la erjnnarsBsaee du 
ministre dos travaux publias sa lui fassent 
aareir qu'il ae proposait d* l'interpeller è 
ce sujet ai la Ccrapagriie du Mord mait 
nait aa <a*ci*ion 

M. Turrel après entante avec la Compa
gnes du Nord, a tait savoir a M Berteaux 
que toutes les permissions demandées se
raient accordées. 

candidat pour rira, qui, demandent" la pa
rafe-, débita d'aimables plaisanteries qui 
éysvèrsnt pendant quelques minutes l'as-

L'abbé Deligne déclare qu'il n'y a que 
deux candidats vraimsnt sérieux en pré
sence : il èearts rosd d'ahord M. Orosiisr 
•arangon, puis M. Oraadel Dons il ne 
•esse plus e* oattenes, « t - i l , que Daver-
aay at moi. . nasurellanscnt 

Bêvernay repreaetite 1s StrCraHsme -sans 
Disu et Deligne le socialisme chrétien. 
êaa» n n m a i peut trèa bien s entendre. 

DEWIIÈRE HEURE 
(Pu Serriêê Spéoi&l i 

L'INTERPELLATION JAORE8 
Para, 3 j n 

D'aceerd avec le ministre ds riuté'ieer. 
M Jaurèademandera àia Chamire au* la 
discussion de son interpella*** sur le ré
cent mouvement administratif soit fixée à 
samedi prochain. 

GRAVES imPUTATIOlVo 
Leadass, S jasa. 

Le Dmtlfi Ne w»a repu da Coastantinscl* 
le texte complet da rapport envoyé a air 
Philippe Carne par le consul flânerai Kitz 
Maurice aur lea massacre s d'Ourfs. 

Le nombre d'Annan ta» tués par Isa 
musulmans s'élèverait t dix mille en
viron. 

M. Fitz Maurice rend lea autorités lo
cales reapossahles des atrocités commi
se*; il u hésite mèane pas é déclarer que 
la gouvernement ottoman souhaitait ees 
massacrea ; rien, sa tout cas, n s été fait 
pour les empêcher. 

L'AFFArRlÈ"fltrBEfn 
Bordeaux, 3 juin. 

Le bruit avait couru qas Mme Aubsrt, 
». •»*»• • • I»*»ft»i0 *' ^TM~MsjiWlul 
conQrmation, je suis 4 même da voaa dé
clarer que Mme Anberi, qui habite Culzac-
lcs Ponte, auprès de son fils aîné, est en 
parfaite santé et ignore I* sombre drame 
de l'avenue de Ver*alliée, maie elle ne 
• aurait tarder à apprendre la vérité, que 
l'on e'eflorce cependant de lui cacher avec 
soin 

l l le a écrit trois lettres à son fil», qui 
sont demeurées sans réponse, et elle se 
montre très surprise de ce silence inac 
doutuart. 

VM SCANDALE 
Paria, 3juin. 

Sous.ce titre, oa 14 ce soir dans le Pa
ris : 

« Ce matin, M. Dhers, commissaire ds 
police, a fart une perquisition au domicile 
de M. Fontin, ancien secrétaire de l'amiral 
Aube, ancien bibliothécaire au ministre 
de la marine, récemment nommé par M 
Lockroy a ce pos'e qui a été supprimé par 
l'amiral Besnard. 

» Autre perquisition à IPvJnement, où 
an manuscrit a été saisi : M. Fontin se
rait poursuivi pour divulgations dar.» le 
Jour, r*î>e'nei:i'/?/, de € secrets intéressant 
la défense nationale. » 

€ On raconte que M. Fontin faisait une 
guerre acharnée aux partisans des « cui
rassés à blindage » O s partisans sont 
parfois intéressés à dêfen Ire cette cause, 
ot ils sont parfois puissante, parait-il. au 
ministère de la narine. »isnt-:is moins 
dangereux pour !a ^eTense nationale que 
des divulgations anotîmes dans le genre 
de celles reprochées à M. Fontin * 

LlectionËffliliM 
du Part/ Ot 

LES REUNIONS 
adrvard . WlaéetP - H a m». 

n pobliqme ami s'est teaaa Mer 
aaeaet Hsudou. boulevard Tic-

aor-Haupx a aa un pjaaa aasess. 
Praeds Ma perseaaee Ctalaad venues 

applaudir notre ami Devernay qui soute
nait sa candidature pour les élecasonfl de 

quici. 
JataMk*m-T,lllM»mE 
ftplnion_pabJ»*jpe a def 

t a a r n r e m t d a a ate P a a k é P r U c a r 
A 8 h. 1|2, quand lé bureau, composé' des 

citoyens Dubois, président, Rohart 

que, d'après lai, Iss deux politiques s'équi
valent, I abbé Deligne propose à Devernay 
de oeaclas* an sacs* où celui aa* deux 
caaéiaaa qui -aura le mains ds vaâx ss dé
sistera ea laveur de l'autre. Pauvre abbé I 

Il continue aiuai longtemps, Jangteuipa, 
éRayant les spectateurs qui finissent ce
ns ridant par se lasser et conspuent l'abbé 
qjûi regagne sa place «n a'épangeant le 
front, content de rat et de 1 effet produit 
par aoa improvisation fumistiqsa-

D l a r e a r t dm eltap-ea Dupicdl 
Le ostoyea Dupiad, adjouu su maire de 

Lille, prend alors la parole. Il n'est pas du 
même avis, lui, que l'abbé Deligne, et il 
est d'avis que les deux -seules candidatu
res sérieuses sont celle de Devernay et 
oelle de Grenier-Darregon. 

Dapiedexamine successivement les ti
tres des candidats en présence. U com
mence par démontrer qu'il faut écarter M. 
(îroaier-DarraRou qui, pendant les quatre 
anaees qu'il a aiege au Conseil municipal 
n'a absolument rien fait et estreatt cons
tamment dans l'ombre, inconnu. 

De pins, ajoute Dupied, celui qui ae di
sait rèpuMîcaia, qai «es t coajoers desla
re adveraaire de la réaction, ae trouve au-
joard'hai anr aae liate patron*» par la 
Dr lérar. la Croie et l'Soho da Nord Noua 
avoua donc le droit de dire qae M. Gronier 
Darragon a'eat pas un républicain sincère 
St sa votant pour lui. les électeurs vot; 
ront pour le candidat de la réaction 

Le aecond candidat, c'est Devernay, ta 
travailleur qui a toujours latte pour la 
«auae des travailleurs, qui, dévoué à la 
élaaaa ouvrière doat il fait parti*,a détendu 
et défead sans eeess avec énergie les re
vendications sociales, soit par la plume au 
Ueoeii du Sord ou dans des articles 
pleins de sincérité et de foi, il sont °nt les 
intérêts des ouvriers 

Dupied démontre ê ses auditeurs qu'il 
n'y u encans hésitation à a oir et aae 
Dimanche I* non du caadidat du Parti 
ouvriar. sortira dss urnes triomphaat. 

Le discours da oitoyea Dupied a étalon 
guament applaudi. 

M i i t w s a> Mevet a a y 
tfntre ami at eollaberatenr Bevemay 

prend saauite la P.arol». H commence^ par 
gne, le prétendu socialiste chrétien qui a 
pris la parete au début de la réunion. 

il déclara, qu'il n'a nullement besoin dt 
l'aumône que veut lui faire rabbé Taeé-
tieux et qu il se présente devant ses élec
teurs comme socialiste révolutionnaire 
ce qai signifie bien qu'il ne veut pee la 
bénédiction de M. Deligne. le démocrate 
chrétien que d'ailleurs il ne prend pas aa 
sérieux. 

11 n'y a, dit Devernay, qu'une seule can
didature adversaire S eonsiJêve-. c'est 
celle de M. Gronier Darragon ^" '"•ro-
nier-Darragon qu'on pourrait appeler la 
toupie auvergnate, s'était dit jusqu'à ce 
our républicain convaincu, repoussant 

toute attache avec le parti de la réaction. 
Darragon s'eta t même, aux élections 

dernières, retiré de la liste Géry Legrand, 
parce qu'il avait été écœuré de la façon 
dont la ville avait été administrée pendant 
ces quatre derni.vrcs années. Et aujour 
d'hni ce farouche républicain vient sollici
ter les suffrages de ceux qu'il reniait na
guère, et l'on voit sa candidature, étrange 
spectacle ! soutenue par ls phalange des 
journaux rtectioaaeires et cléricaux de 
notre ville, ainsi que par le Progrès. 

• Oui, citoyens, dit Devernay, Le Pro
grès, Torgane rsruhlieain anti - clérical 
marche aujourd'hui la main dans la main 
avee les journaax cléricaux et 'tous ont 
choisi comme candidat : M. Gronier-Da-
ragon Et ponreeei cette bizarre alliance t 
l'ont simplement parce qu'il y a une ques
tion d'intér.t qai le* domine. C'est 1 intérêt 
capitaliste opposé à l'intérêt des travail
leurs. Ils savent h.en que le prolétaire an 
pouvoir agira contre eux et dans l'intérêt 
SU prolétaire. (Applaudissements). 

Devernay "if*gi° las républicains sin
cères t réagir contre ce qui a été fait jua-
qu'ief. 

— mnartette République 
n*des hommes qaa 

dep*A» longtemps cosv 
damaae. Pas* âotre vote, voua direz qaa. 
vous Staulax Mpuration et pour y arriva)) 
voue de»** eaejpyer le plus de socialiste* 
possible aaaa les assemblées délibaV 
aantea. 

• o votant poar le candidat éa Parti ou
vriar, voaa voterai pour la fUpausJaaa* du 
ayearea at dea aéformea voua voterez 
pour le collectivisme révolutionnaire,c'est 
pour lui aeul que je vous demande vos 
ouêjetiaa 

Cette péjroraissn a été vivement applau
die. 

Aucun orateur ne se présentant plus 
pour prendre la parole, la séance sst le
vée t10 heures. 

•*• 
Conférence de Sianve-Eva,usy 

r u e d e W a t e m a e s 

Eu même temps qu'avait lieu la réunion 
du boulevard Victor Hngo, notre rédac-

. teur en chef, le citoyen Siauve-Bvauey, 
' donnait uae conférence publique et con

tradictoire, rus de Wazammea, à l'esta
minet dit â la Sé-mi—t des Boulangers. 

Le citoyen Siauve a coiaiaencé se. con
férence à" H .heures précisas et 11 a tenu la 
tribune près d'une heure, intéressant vive
ment son auditoire qui l'a fréquemment et 
longuement applaudi. 

L'orateur a d'abord constaté qas la can
didature de M. Oroaier-Darragon était sou
tenue, ê l s fois, par les divers oraaaes de 
la presse Loacgeei** : les reactionoairs» 
de la Défiche, l e* pseuio radicaux du 
Progrès, lea e centriers • de l'Echo, les clé
ricaux de la Vraie France et de la Croix t 

! C'est une vraie salade d'opinions. 
— < II y a longtemps, dit Siauve, que 

noua avons prédit le pheaomèce qui s* 
produit: fanion de toute» les forces eapi 
talistes ea regard du prolétariat organisa, 
marchant à la conquête dss pouvoirs pu
blics. 

« Nous aimons mieux qu'il en soit ainsi. 
Notre ennemi n'a pins qu'une tété, — il 
noua sera plue BIS* de la lai couper ! » 
(Applaudissements et rareaj. 

> Et cependant, ajouto Siauve, ceux qui 
se -h;tachent en rose ' j e n'ose pas dire en 
rouge, craints de Isa froisser '.) dans la 
salade... russe dont js viens de parler, ne 
peuvent pas arguer de l'absence da candi
dat de leur nuance peur justifier leur coa
lition arec les réactionnaires: Une nou
velle candidature,celle d* M. Gardes.vient 
de sargir. Or, M. Gardes que j'avais drus 
une autre réunion représenté a tort com
me un réactionnaire est, parait-il. radi
cal; — tout comme l'était M. Bourgeois .. 

< Mais on trouvs peut-être, parmi les 
anciens amis de M. Bourgeois que, depuis 
les dernières élections municipales, les 
radicaux lillois sont, trop étroitement 
unis aux collectiviste» ! . . . Cette excom
munication est tout à leur honneur (ap
plaudissements). Le jour n est pas éloigné 
d'ailleurs où Iss radiesux comprendront 
qu'en regard de lit coalition de toutes les 
forces bourgeoises, il est de leur devoir 
de se confondra de nias ea plaa avec 1* 
Parti ouvrier, avec le parti socialiste qui, 
déjà, cet le seul parti de résistance contre 
le» menées cléricales st les prétentions 
réactionnaire» (AppL) 

; Après avoir montré que le programme 
»ad;ca: n'eat qaa lemmiiriini d» pregram-
ii. a.iollec 11 viste. Siauve parle de la candi
dature Devernay quil recommande cha
leureusement aax électeurs. 

B, pour le citoyen Devernay. c'est d dire 
Sour le candidat de votre classe, contre 
M. Grenicr-Darragon, candidat ds la reac 
don et du cléricalisme. Le 7juin, le canton 
Sud niniligera pas un démenti aux 15 009 
électeurs qui le 10 mai ont introduit les 
collectivistes à 1 Hêlel de Ville (Vifs ap
plaudissements. 

E i i eorr I a b b é B c l l g a e ! 

L'abbé Deligne qui lui aussi est candi
dat (O Croix quel supplice!) demande 
alors la parole et proâeaee un discours 
bizsrne dans lequel il se proclame un s o s s -
Lemtre, où il affirme sa foi en Dieu où il 
traite de Jean F. .icbtre les opportunistes, 
les radicaux et les cléricaux, etc.... etc .. 
Lab >é gesticule eonrue un diable dans un 
bénitier; il se frappe la poitrine à grands 
coups de pointra ; il arpente la tribune d 
grandes «njambées. module des sons co
miques et enlin — s'assied après inter
pellation d'un citoyen qai le traite de... 
fumiste. * 

t a r e r » dm J o u r 

Siauve prend à nouveau l s parole et, 
a n s s a r r ter aux étrangetés dé'utCes 

par l'abbé Deligne, propose à l'assemblée 
un ordre du jour en laveur de la candida
ture socialiste collectiviste du citoyen 
Devernav. 

Cet orire du jour est voté A l'unanimité, 
même par M. Deligne qui s'attire cette 
apostrophe du citoyen Siauve : 

— Vous abdiquez, l'abbé I La Dépêche 
et la Croix auront bien aises de l'appren
dre ? » r 

La séance eat levée à 10 heures Ipt. 

M. GRONIER-DARRAGON 
et IfrstecJJevansaeflnt 

at. G 
las*/** las «aaortaasajes 
auaaa emasaeat aa aitoj 
ait adaajajjaaae du section: 

et 
toysa 
onne-

ffaua avons dit i 

f in, le candida" 
s réaclionnaù 
evernav était 

tpent. 
Sous pi êtext* de asaayfl«lall nai, *L Gro-

aier-Darragon aeas «daaaaa aaelastre en-
«Mlllèe, digne d'un ÉiesiriU de Losolaet 
aa* nous accuaitiosat arec dduiant plus de 
"Plaisir quelle . L-a*j|nmr *bsj»iwn«*t noa 
dires. 

Voici la lettre da candidat de la Vrais 
France : 

Monsieur le Userai »i'«• ebeV 
d* Béue* dm Nord, 

Je lis dans votre journal qae je soi» no adver
saire du sectionnement de la ville de tdn. 

Je ne considère pas la question du sectionne
ment d'une via», ne» féas an» la i p a t i * da 
scrutin de liste ea dWroaaiaamneot dans àosîdec-
tioos potrtlqm» aaamt aae qaastion de principe 
maà platot eoama aeeeaaa damsammat» aou-
mise aux circoostaDces et anx iatérèU locaux. 

Je ne suis donc pas imadaarsairr irréductibU 
du sectionnement, e t je n*»**ttscais pas à le vo
ter si j'avais laaartitude qu'il répand aux vieux 
de la population. 

Je compte, êevnsieur le Rédacteur ëp chef, sur 
notre impartialité pour l'insertion de dttte lettre, 

fa «Marieur ea Venill 
dbef, l'assuranse de mes -meillram esatimenU. 

GRONIJER-DaJaarVGON. 
Le aectioastement n'étant maar ' M. Gro-

uier-Darragna qu une aaaaaaBa d'opportu
nité noua pouvons lautaar da sa lettre 
qu'il ne le voterait aae a'îl dtait élu car 
an vertu même de 1 opportaaadine dont il 
se réclame, ilexxabasiaaL d y a quelques 
mois, les projets de s t . Graadel a cet 
égard 

Mais aae la Dénéche n'en caadêaua pas 
moine 4 lai prêter aoa concenrel Le «on . 
seiller général du cent an aad votera la 
sectionnement car 1 élu du 7 juia ae sera 
pas M-Gronier-Darragon, maie Devernay 
qui. lai, considère '~ 
ville de Lille comme uae 
politique et d'intérêt i 

PLEURS DE CROCODILE 
A rinajtar.de Caiypso njeurant le départ 

d'I'lysse, le Progrès ee lamente »sr le 
remplacement comme membre du ijureau 
de bienfaisance de M. Louis Lefebvre, 
sdminrstnrteuT dn Progrés 

Si Js municvpalLtê a hésité sur le reov 
plscsmsnt de H. Lefebvre,elle doit aujour
d'hui se féliciter d'avoir pris uae mesure 
qui «meut ai profondément 1* murnsl o p 
ponuno-i fcactignxjur». 

Quant au citoyen qai est l'objet de cet 
émoi, nous ne lui jouerons pas le mauvais 
tour de relever les pavés sur lesquels ls 
Progrès l'écrate, et d e montrer ce qu'il y 
a deasou*. 

La mesure prise par la arunierpalild 
avait un caractère général et no* parsoa-
aeé. 

Si le Proares tient a mettre en csruse lea 
in di vida alité s. il n^us permettra d'attea-
dre qu'on ait tenté dé remettre en selle la 
personnalité dont le désarçonnoment cause 
ses alarme», pour ea apprécier à notre 
tosr le caractère et le* vertus. 

M. Lefebvre a de bien maladroits amis 

UM VILLAGE £*_f£jL^ 
(»e notrt comttwonaamt) 

Qemeey, 3 juin. 
On vient d'apprendre, & Clamecy, que le 

village de Cervenon, près de Tarniay, est 
en feu. 

Presque tout le village, composé de f 
mainns. serait la proie des flammes. 

A demain les détails. 

Votes de nos Représentants 
Voici comment se sont répartis les vo

tée des députés du Nord et du Pas-de Ca
lais dans les scrutins : 

1- Sur l'amendement de M. Sibille à l'ar
ticle 21 de la propos tion de loi relative 
aux sociétés de s court mutuels. 

La partie de l'article proposé* par la com
mission et visée par l'ameudemenl de M. 
Su,.lie était ainai conçue : « . . . Le compte-
courant et le fon.-s commun por ent inté
rêts à un taux égal à celui de la Caisse 
nationale des r traites pour ls vieillesse.» 
M. Sibille déposa l'amendement suivant : 
c . . . Le compte-courant et le fonds com
mun bjrtent intérêts su taux de 4 1,2 Of* 
par an. » 

Ont voté pour : MM. Adam, Boudenool, 
Cochin, Dussaussoy, Faoiea, Le (iavriaa. 
Loyer, Plichon, Rose, Sever, Tailliandier, 
et les citoyens Basly, Lamendin et Defon-
tainc 

Ont voté contre : MM. Carpenl er-Pi». 
bourg. Coget, Danselte, Ilron. Dubois, 
Evrard Fiiez, Graux, (iuillemin, Hayez, 
Jonnart. Lapez, Michau, de .Montai c m bert. 
Ri bot, Sirot-Mallez. Weil-Mailez 

La Chambre a re.eté par 31G voix contre 
168. 

- a . — ^ - 1 
j c'est une lettre écrite de llnde par un 

-Af l'aiénx soldat'à ma famille adoptive. 

£ . B l 
San-Garlo tressaillit, mnis il se remit 

| aussitôt. 
et dans 

PRIX DU SANG 
rVlsBXJ D u m a s 

fRBMIftRB PARTIE 

, — Je ne me blesse point, monsieur le 
aomte ; js suis pauvre et js n'en rougis 
pas. Noua éseene être tous fils de nos 
marres, et je saut trop jeune anoure aonr 
qt'on pmese «Imputer mon obscurité et 
i n misère! mais Je aaia eowageox, j'ai 
• dans rrrettir; et qui satt.an ma 1% pro-
|tt, peut-être serai-je fortrlche un joar. 

— 9h ! s'écria le eomta avec une naïveté 
limitalr'~rr~* jooaa, v*Uà bisn las ar-
Hates, avariée suxsyratitieax. cetars oré-

ajTkiaaart aiatraatm arédistien* da 

f ane advette î soeavaaad st passant a 
6* la reWWe pour saivro l'ombra 

D a B ĉé»*e'à,mevjra yeur. 
— PtirWb» montunor la comte, e t 

i aa aouBa&t, la prédidtloa ontft Je 
a)pa>n»ra flMtîflf" (»B»javj»; 

Ce secret est aussi celui d'une autre 
ersenne, monsieur le ĵçninte, répondit 

— An! fit-il négligemment; 
a cette lettre M v avait... 

t P 
i Georges avee froideur 

Georges s'étonnait de l'insistance que 
cet homme mettait à entrer dans ea vie 
privée. 

San-Carlo s'aperçut qu'il taisait fausse 
roule. 

— Monsieur Lambert, dit-il, quelques 
artistes me doivent, non leur célébrité, 
car eUe appartient à leur taleut.Hiaie ils tac 
doivent d'avoir pu développer oe talent en 
dehors dea préoccupations qui » attachent 
à tout débat Je crois k votre avenir ; je 

Serai pour VOTJS ce que j'ai fait potrr «ux; 
•je vous achète trois tableaux. 

— Hélas 1 monsieur le comte, j'en ai 
fait un seul, œuvre bien médiocre, sans doute, puisque,malgré mon jeune âge, elle 
n'a pastoBver gtaee devant le jury lois 
de la deraièra e*pasUi*n. 

— Attsti «e ne sent point vos «Btrvres 
présente* que je vaux adheter, ee sent 
celle* de raverffr, rénondit te comte, fe 
paie cinquante nulle france chacun de ces 
labsMUsx. 

— afand, monsieur le oomte, s'écria 
Georges.effraya da fampltur deçà calâra, 
trer» TrdraW^Mas arrlteAnme*... 

— r*o«fl etofofriqtjante mille franc*, re>-
pttraleicomteénsourlaiit-te sais eeta. 
iaalLpn i l d t f ajfti t/oTatlA. a U * «ubjrai J 

les conséquences de mon erreuT, ou j'Su-
rai.appraciéjudicigussnieîrt^es qiairttés, 
et dans deux ans chacun de vos txbieaiix 
représentera au moins la valeur que je lui 
attribue. 

— Dans deux ans? murmura Georges. 
— Il vous f.tut bien cala pour mflrir vo

tre talent et acquérir l'expérience «ai voas 
manque. Or, voici mon ©Moul : voua dé
pensez le tiers d* la son.ui. jue je vais 
v JUS rcaacttre pour vous monter une mai-
ton. 

— Y pensez-vous, monsieur le eomteî 
un pauvre artiste somme moi... 

— Ne m'interrompe» pas, j« vous prio. 
Il vous restera cent mine frases, soit cia-

Ïuante mille francs par année. -C'est mo
nte , mata suffisant. 
Un instant Georges crut avoir afftfire * 

un fou. 
— Mais, monsieur, dit-il à San-Garlo, 

une pareille somme est toute une for
tune l 

— Fortune très médiocre pour vivre à 
Paris, dans un certain mouds, et vqiw 
ne possédez cette fortune que penflâut 
deux ans seulement. 

— A quoi ba i la dénsoser dans UB ai 
Court espace de temps? 

— Ce -sont mes conditions. Riche pen-
dant deux années, Tons serez sfir de re
tomber 431» votre pauvreté première si, 
à l'expiration de ce délai, vous n'avez pas 
établi votre réputation pav dos oeuvres 
remarquables. Voua travaili«ré* en coa-
%é*a»ao*. 

Ce raisonnement ne ffifinqwajtpafl d'une 
SfiTMae tojilM- ÇejftfiferJt Geerses • > 

. tait jjfàs convaincu. L'étrangeté de l'offre 
dd Cdthte éveillait dans l'esprit du jeune 

' *art^ê quelqae ddlitê, une espèce de dé
liante. 

If cherchait une raison d'être à cette 
générosité assez rare dans notre siècle, 
et il se demandait quel pouvait en être 
le but. 

San-Carlo s'étonnait du silence de 
Georges. Son esprit prosaïque n'enten
dait nen aux délicatesses du cœur. Le 
comte ne comprenait pas comment un 
jeune homme de vingt ans, sans sou ni 
maille, hésitait à accepter cent cinquante 
mille francs hypothéqués sur des tableaux 
problématiques. 

A coup sur, ce n'est pas le Borelli d'au
trefois qui eût hésité en pareille circons
tance. 

Il fallait pourtant en finir. 
Il y a un défaut à toute entrasse, il s'a

git seulement de le tronver. 
C'est à quei San-Garlo songeait. 
Tout à coup le regard de Georges étin-

cela, une tire rongeur r,o!ora ses joues. 
— Monsieur le comte, dit-ll, ai j'accep

tai» votre offre bienveillante, le monde 
m'ouvriratt-ii ses salons ?" 

— Sans doute, reprit Son-CnTlo, fort 
intrigué de cette question. Je votts présen-
terai à mes amis ; ira seront charmes de 
guider vos pas. 

Je voué recommande surtoat le cheva
lier Tancrède de Châteaubrun.un sportman 
très distingué ; Fotrtevienx, un écrivain 
Ont dirige avec autant d'esprit ane de ta
lent une de nos principal»* feuflTes rRté-
laires et artistianes.- is baron AjjAafdâ  

Pivonnet, gai compagnon de table et type 
précieux a étudier; enfin le docteur Ber
nard, il y a deux ans, pauvre et obscur 
comme vous, aujourd'hui une de nos cé
lébrités médicales. Vous voyez qu'il ne 
faut pas désespérer. 

Georges était loin de désespérer. Il sen
tait son cosnr s'ouvrir & la joie la pfns 
vive. Grâce à la générosité de San-Catro, 
il aurait accès dans ce monde où Léonie 
lui avait donnj rendoz-vôus. 

— Ainsi vous acceptez ? demanda San-
Carlo. 

— Oui, monsieur le comte, et je prierai 
Dieu de me procurer l'occasion de vous 
prouver un jour toute ma reconnaissance. 

— Vous pouvez le faire facilement. 
— Gomment cola? dit Georges,qui sen

tait une condition à la générosité de son 
visiteur. 

— En rendant plus tard à un autre, 
quand voua aérez riche et célèbre, le ser
vice que je voua rends aujourd'hui. 

C'était là un coup de moitre, il posait le 
comte en véritable M'-eêne. 

— Je vous re promets, arjeria Geonees. 
San-Garlo prit son por^flfa«» et en re

tira des bons du IVésor, des aclroûs da la 
Banque et dés chemins de far pour une 
somme de cent cmauadte mille francs. 

On ne pouvait dfrir de l'argent peu» dé-
ieatement. D a'y avait point «je valeur 
douteuse, rien que des titres de la plu» 
grande sécurité. 

• Maiateoaad, seoa eoerGeorges, dit le 
éomte en tendant te main an jennsartists, 
ievatuajtettjtea Ht beurra «a café Va

chette, où nous dfherans avec qnelqn>»-
BBBBS. 

Demain noas nous occuperons de votre 
installation. 

Et faisant un salut amical à Georges, uV 
sortit, laissant le peintre tout étourdi d* 
•x'tte aventure. 

Dans la mansarde de Blaireau, le rapts, 
et Figaro en avaient fini avec les dèpcuïï-, 

les opimes de la mère Camuse t. 
Tout était dévoré. 
Il ne restait que le cabas, doat Figaro 

commençait à déchirer la paille à beHea 
dents, non par surabondance d'appétit' 
mais par vengeance. 

Une idée diabolique teavarsa le cerveau1 

du rapin. 
— Figaro, mon vieux, U faut de la d*i 

licatesse :t des procédés avec le bea» 
sexe, même lorsqu'il a le oroûl de la C*j 
muset. Allez reporter le cabas, mon àmlf 
et stn toul prenez gardea vos oreilles. 

Fi^ar^ fit une grimace Snergique, 
comme c'était un animal bien .dressé, u 
prit le cabas entre ses croca, À0simula> 
ses oreilles et sa quette et partit cPun air' 
penaud. 

D.îpuis une heme PéjjjjRope Camuses/ 
Cherchait son cabas par tous les ceins ef 
recoia8. Malgré la sainte horronr que lof nirait le caniche, erfc « a i t * centlieues* 

i supposer cajabte d'une paretne jncaT-
tada. Aussi reste-t-elle comme pétjiflée en 
apercevant Figaro qui venait déboseTm' 
cabas k l'entrés de lb loge. 

Le voleur c"étaH Ftgato.Kft Savait l"at»v 
dace de venir Ja TAarguer. 

t suivre-

sanitaine.il
rinajtar.de

